
MÉLANGES RELI1CIEUX, SCTENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.
-Elle a été faite par la corne d'un buffile qui dévastait le grand marché,

et qu'il parvint à arréter a u péril IC ses jours.
-Et ces deu doigts qui ianliquenllt à sa miamn gauche ?
-- l se les coupa lui-mè nte quand il fut mordu par un chien erragé dont

plusieurs personnes avaient Ùtu victimes... Tenez, il v:1 sortir, voyez.
M\1. Rou vièrc se leva et salua. Toute l'assemblée, debout, lui a dreesa les

paroles les pluis niluctLicuses, chacun l'invitait polir les jours suiva et pas
nî ne voulut le laisser sortir sans lui avoir serré la miain. Le boulanger

Rusvire est P omme le plus brave que j'aie vu Lie ia vie.
Le lendumiun de cette conversatiom et du celle soI;rie, je retrouvai M.

R>uviure cliz le consul français, où il était reçcu, lii, boulanger, sans foriu-
Ie, a vUe l pus haute distinction je lui demandai de nouveaux détails sur

vie aveitureuse.
-Plus tard, in iépondit-il ; je ne vous ni raconté encore que des baga-

-telles, que j'applle mes distractions : mes luttes avec les élèrmens ont été
,utrenilt lorrilîles tue celles que j'ai cii à soutenir avec les bóùtes féroces
ie ces conitrécs. Je ne demande pasieux que de revenir sur le passé, afin
d'y îuiser a larces pour le présant et des cnnsolutions paur l'avenir. Je
vous dirai des; choses fort curicilses, je vous Jure.

-Et-il vrai, inIterrmpis-je, que vous cr.ieiipz plus, dans vos habitations
intérieures, la présence d'tu tigre que cLalle îiPunî lion ?

-Q.ielle erreur ! Un lion et beaucoup plus à retnuter qiu trois tigres..
Tout le mîlonde ici va, sais de glads préparatif, à la poursuitu du tigre ; la
chasse au lion est autrement imposanmte. et, mnoileu ! vous Cil aurez le spec-
Icle, puisque vous étes curieu. Il y a là di drane en action, dii drame i
avec du sanig ; quand on vient du loin, il fautit avoir à raconter du nouveau
ti retour; assistea donc ù une chasse a ri n es riLnuix

Les préparatifs ne sont pa elho.e futilv. Le chef de 'ePxpGdition doit
choisir d'abord des esclaves intrépides et dévoués ; puis il s'occupe de trou-
ver des buillies rouitztes, et un chariot avrc des meurtrières, d'où l'on est
forcé parfois de faire feu. si, au lieu d'un ennemi à comnbattre, on se trouve
par malheur en présence de plusieurs.

M. Rouvière avait la main heureuse ; il se chargea de tout, et un matin,
avant lejouir, la caravane, composée de quatorze Européens et colonz. et de
dix-sept Cafres et Hottentots. se mit ci marche par des chemins presque ef-
facés. Mais le Cafre conducteur étnit renommé parmi les plus adroits (le
la colonie ; a ussi étions-nous traiqiiuills et gais.

A midi unirs arrivâmes, sans incident digne Lie remarque, dans lhabita-
tion de M. Clark, où nous fûmies parfaitement reçus. Nous repartînes à
trois heures, et nious voilà. foulanît des bruvérces épaisse.=, ldans tin pays tout-
à-fait saîuv.ge. La rivière des Eléphants était à notre entiche. et de temps
à aitre nous la côoyions en chva;sant ievant nous lez hippopotamos qui la
peiiplenit. Le snir. nou01 nrri vàies à une plantation apparteiant à MNI. Anî-
irew, q-i féta 'M. Ruviére com:lc on féte son meileir ami, et qui nous
dit lite depuis plusieurs semaines il n'avait entendu parlcr ni de tigres, ni de
rhinorerns, ni i' lion.

-Nous irons donc plus loin, répnildit notre chef, car il faut une victime.
ne fût-ce qu'un lion doux comme un agneau.

Notre h:ite fut courte, et les hus reprirent hientôt leur allure rapide et
lruyan t r. Bientôt le terrain chang-a d'aspect et ilevint sablonneux ; la cha-
leur était accahlinte. et nous ia,ions des heures entières ailongés sur nios
matelas.

.---Drmz, dorrez, nus disait M. Rouvière, je vous réveillerai quand il
faudra, et vous iaui.rez plus s.iinuil alors.

Nous campå-nes cette nuit pré- d'un lare mare 'eai stignante., aen-
dant iranrpullement le retour dut j mr. L- mîatin nous cii -s une r.lerte qui
nouis t int taus en röevil ; mais M. R'iiuvière jeta un coup d'Sil scrutateur

sur h.:s buttes immobiles et nous rassura.
-i ni'y la i igre, nii lio:. inis dit-il ; les buiflles le savent bien ; le

bruit que voIs venicz d'itei:lre est celui e que ue éboulement, de quel-
rîic che Wa rprc dans lII furét voisinc. ou d'utii motéore qui viclit d'éclater.
Lii ron te !...

Le 1roisirnai j mr. nous étio à tab!c dliez M. Anderson, quand un es-
clave ! Zteictut acourut pour nous prévenir qu'il avait entendu le risso-
ment dulon.

-Qu'l soit le bnvenu dii _M. ctîr on souriant. Aux nr:ne ies
amilis, qu'on attelle, et (lle m ordres soient eXuéexictés de point ci point-

D'autres esclaves e'rayés virntrc t confirauer le dire du premier, et mîalgrè
les prié rèc dle M. Anlerson, ipri refus:a de nous nccompagner, nous nous miut-
me % Cn marche vers un is où M. liouvière pensait que se reposait la blée
ft.roce. Pinusieurs esclavtes du paiiteutr s'étaient volontaiiremiient joints à no-
tre petit carava-ie, et, connaissant les environs, ilS furent chargés de tourner
lo bois et de pou sser, si cela était posile, Pen nemni en plaine ouverte. Nous
fuis h ilte dans ul ne clairière lirdée par le bois d'un citt, et d- l'autre par
les iolids ii saI, île sorte qi n:m us étions cnfînnîés commlu e tans titn cir-

lue.

-11 est entendu, mes amis, q-ue seul je coinmmiinde, qnc seul je dois être
ob1i. ; sais icela, pas tini de ins pent-etre, n reverra le Cap, nous dit M.
R mvièe en se pinîrçanit dle temps à autre le; lévras, et an relevan t sa chere-
lire., L'ei c eni n'est bas loiil. L1 sicrnart le; butil 's et le clariot ; ici, vouis
vous tie-iprez sur titn satil rang ; dcrrière vous les ltteitits auroat les fusils
de rechargo, et les munitions pour charger les arm:s. Moi, je serai à votre

front, à deux pas en avant de vous tous. Mais, au nom du ciel, ne venez
psi à mon secours, si vous me voyez en péril ; restez unis, coude à coude,
ou vous êtes morts.... Silence !.... J'ai entendu !... Et puis, voyez mainte-
inut ios pauvres bufles.

En eflet, un cri lointain venait de retentir. Les animaux conducteurs s'é-
taient, pour ainsi dire, blottis les uns dans les antres, la tête tournée vers un
centre commun, afin de ne pas voir le danger qui venait les chercher.

-Ah ! ah! fit Rouvière en se frottant les mains, le visiteur se bâte, il faut
le fêter ci bon voisin...

Un second cri plus rapproché se fit bientôt entendre:
-Diable ! diable ! poursuivit notre intrépide chef, il va vite, il est fort, et

sera bientôt là... Je vous Pai dit : salut I
M. Rouvière était admirable de sagacité et d'énergnie. Le lion venait de

débusquer du bois et, à notre aspct, il s'arrêta ; puis, il s'approcha à pas
lents, sembla réfléchir et se coucha.

-- I suit son mütier, poursuivit le brave boulanger, il a combattu plus
d'une fois: allons à lui pour le forcer à se tenir debout ; mais suivez-moi et
coude à coude.

Le lion se leva et fit aussi quelques pas pour venir à notre rencontre.
-Visez bien, camarades, nois dit Rouvière un genou a terre ; visez bien,

et au commandement de trois, feu !... Attention... une, deux, trois!
Nous suivîmes ponctuellement les ordres de notre chef. Une décharge gé-

nérale eut lieu, et nous saisimes aussitôt les armes de rechange que nous
présentaient nos esclaves. Le lion avait fait un bond terrible presque sur
place, et des flocons de poils avaient volù en l'air.

-Comme c'est dur à tuer! nous dit Rouvière ; voyez, il ne tombera pas,
le gredin !

-Mais la bête féroce poussait des rugissemiens brefs et entrecoupés de
longs soupirs, sa queue battait ses flancs avec une 'violence extrême, sa lan-
gute rouge passait et repassait sur les longues soies de sa face ridée, et deux

prunelles fauves et ardentes roulaient dans leur orbite. Pas un de nous ne
soufillait mot, mais pas un de nous ne perdait de vue le redoutable ennemi
qui an avait vingt-cinq à combattre.

-- N'est ce pas, disait tout bas M. Rouvière, en tournant rapidement la
tête vers nou, comme pour juger de notre émotion ; n'est-ce pas que le
cSur bat vite? Du courage, nous en viendrons à bout.

Mais le sang du lion coulait cin abondance, et rougissait la terre autour de
lui.

-Allons! allons! continurn tout bas l'intrépide chef; une nouvelle dé-
charge générale ; et, s'il se petit, que tous les coups po-tent à la tête ou près
de la tite.

Nous allions faire feu, quand le fusil d'un des tireurs tomba ; celui-ci se
baissa pour le ramasser et laissa voir, derrière lui, la poitrine nue d'un Hot-
tentot. A cet aspect, le redoutable lion se redresse comme frappé de verti-
gce. ses naseaux s'ouvrent et se retbrment avec rapidité, il s'allonge, se replie
sut lui-méme, tourne sa morstreucise tête à droite, à gauche, pour chercher
à voir encore la proie qu'il veut, qu'il lui faut, qu'il aura.

-Il v a là un homme perdu, murmura Rouvière.
-M\oi mort, dit le Hottentot.
En víiret, le lion prend sa course, et secoue son épaisse crinière , il se pré-

cipite comme un trait, passe sur Rouiviure accroupi, renverse sept otn huit
chasseurs. s'emparc du Hotentot, Penlève, le porte à dix pas de là. le tient
sous sa puissante griTe, et semble pourtant délibérer encore s'il lui fera grâce
ul s'il le bronera.

Nou avions fait volte-face.
-Ets-vous préts? dit Rouvière, qui avait repris son poste en avant du

peloton.
-Oui.
-Fei, mes amis
Le lion tomba et se releva presque au même instant. Il passait et repas.

sait sur le Hottentot, coniie fait un chat jouant avec une souris. Rouvière
s'approcha seul alors et dit au iialheureux esclave: Ne bouge pas.

Et, presque à boat pourtan, il dée.hargea sur la tête du lion ses deuxc pis-
tolets à la fois. Celui-ci poussa un horrible rugissenent , ouvrit sa gueule
ensanglantée, et fit craquer sous ses dents la poitrine du Hottentot. .,Quel-
ques intutes après, dceux cadavres gisaient là, lun sur Flttre.

-Vous ne mie semblez pas irès-rassirés., nous dit Rouvière d'un ton di'.
gagé, et je lu comprends. Ce n'est pias chose aisée que (le venir à bout de
porcils adversaires. Nous sommes bien heureux de n'avoir a regretter qu'un
seul hiomne !

11 en est de ces luttes avec umn lion comme des luttes avec la tempête ; on
serait oui doésespoir de n'cn avoir pas été téiomoin une fois, mais on réfléchit
longtemps avant de s'y exposer le nouveau.

Notre retour au Cap s'elTectua sans nouvel accident, et M1. Rouvière était
le lendemain avant le joLur sur le môle, se demandant où il irait se poster.
Il n'avait pas dormi la nuit, car son baromètre luii annonçait une tempête.
Cepem.diit. il n'y cut point le désastre à dèplorer, la bourrasque passa vite,
et le noble Roauvière pu se reposer la nuit suivante.

Nous.parions dans quelques jours; utilisons-les. Il y a une bibliothèque
ou Cap, et si lon y trouve peu de livires, la faulte an est aux rats qui les dé--
voient. Le biblioticairc était, ni'avait-on dit, un homme d'un grand poids;
Cn etIet, il pèse au moins trois quintaux.


